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Lucien Clergue, dont plusieurs membres de notre Académie ont pu admirerl’exposition des œuvres à la galerie Clairefontaine de Luxembourg aumois de janvier dernier, est sans doute trop connu pour qu’il soit néces-
saire de le présenter en évoquant par le menu les événements qui ont ponctué
son existence. À Luxembourg, trois des thèmes majeurs qui ont dominé son
itinéraire de création étaient représentés et commentés lors du vernissage,
rare privilège, par l’auteur lui-même : le monde des Gitans, le nu féminin
étonnamment stylisé par des jeux de lumière à travers les stores vénitiens d’un
appartement new-yorkais, enfin un choix de photos réalisées en exclusivité
lors du tournage du film de Cocteau, Le Testament d’Orphée. C’est d’ailleurs
pour nous parler de Cocteau que Lucien Clergue a accepté de venir parmi
nous à l’occasion de cette séance solennelle, qui se déroule en l’année du
cinquantième anniversaire de la mort du poète.
Lucien Clergue est né à Arles en 1934 dans une modeste famille de
commerçants. Devenu photographe, il a d’abord été musicien grâce à sa mère
qui l’a mis au violon dès l’âge de sept ans. Je crois savoir qu’il continue de
jouer régulièrement du violon avec talent. Mais, après une adolescence et un
début de carrière contrariés par la guerre, c’est la photographie, un art auquel
il s’initie en autodidacte dès 1949, qui devient sa passion. Ne doutant de rien,
lors d’une corrida à Arles, le jeune Clergue – il n’a pas vingt ans – met ses
photos sous les yeux de Picasso, qui, subjugué, prie le photographe de lui
envoyer d’autres œuvres, ce qu’il fait, créant ses séries célèbres consacrées aux
saltimbanques, aux charognes, à « la grande récréation ». La rencontre avec
Picasso est décisive dans sa carrière, c’est le début d’une amitié artistique qui
se prolongera jusqu’à la mort du maître des Demoiselles d’Avignon en 1973,
auquel Lucien Clergue a dédié un beau livre, qui est aussi un diaporama, où
sont retracés les moments clés de leur relation.
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L’autre ange tutélaire c’est Jean Cocteau, qui, parmi tant de talents qu’il
a encouragés avec une générosité qui n’était que de lui, n’a pas ménagé ses
conseils au jeune photographe : curieux de tous les arts, sans prétendre être
dans aucun le premier de la classe comme il l’a écrit lui-même, Cocteau était
sensible à la valeur expressive particulière de la photographie. C’est ainsi qu’il
s’est inspiré des photographies de Lucien Clergue pour réaliser les fresques de
la chapelle Saint-Pierre à Villefranche-sur-Mer et, pour le remercier, il l’a
invité à photographier le tournage de son film, Le Testament d’Orphée (1960).
À cette occasion, Cocteau, notant le caractère « résurrectionnel » de son film,
a dédié à Lucien Clergue, « excellent photographe » écrit-il en exergue, un
petit poème au titre inspiré de Salvador Dali, Phénixologie, que je pourrais
traduire par « art de ressusciter de ses cendres tel le phénix en se métamor-
phosant », où le vers « Un pied sur le sol ferme, un autre dans le songe »
pourrait bien définir la photographie de Lucien Clergue.
S’étant d’abord formé lui-même, Lucien Clergue a cependant souhaité
recevoir la bénédiction de l’Alma Mater ; c’est ainsi qu’après avoir réalisé la
première thèse faite uniquement d’images sans aucun texte, publiée sous le
titre Langage des sables, il est devenu docteur en photographie de l’Université
de Provence en 1979.
Je ne peux citer ici toutes les expositions qui dans le monde ont présenté
les œuvres de Lucien Clergue, ni tous les livres où elles ont été publiées, ni
tous les prix qui les ont distinguées : des photos consacrées souvent à sa
Camargue natale, à la mer, aux sables dont les ondulations évoquent celles du
corps féminin célébré lui aussi, sans oublier les taureaux, les Gitans, les
portraits. Faisons une exception pour le premier livre, Corps mémorable, paru
en 1957, où les photos de Lucien Clergue rencontrent les poèmes de Paul
Éluard, sous une couverture de Pablo Picasso, avec un poème liminaire de
Jean Cocteau. Les œuvres de Lucien Clergue figurent dans les collections de
plusieurs musées. En 2007, la ville d’Arles a organisé une rétrospective qui
illustrait le travail de plus d’un demi-siècle.
Grand photographe, Lucien Clergue ne s’est pas enfermé en lui-même, il
s’est préoccupé de servir la cause de la photographie, de la faire reconnaître
comme un art à part entière, de la rendre accessible au grand public : c’est
aujourd’hui chose faite, donc chose banale, mais il n’en allait pas de même il
y a cinquante ans. Cet art singulier, en noir et blanc fidèle à l’argentique,
cherchait, au-delà de l’apparence extérieure des choses et des êtres, à scruter
les secrets de la vie et de la mort, à révéler, comme le fait aussi Cocteau, l’autre
face du miroir, montrant que la photo pouvait explorer un autre champ que
celui de la réalité apparente, pouvait, en somme, comme la musique, trans-
former le monde, selon le mot de Michel Butor. D’Arles, sa « petite patrie »
comme disait Cicéron quand il comparaît sa cité natale d’Arpinum à la grand
ville de Rome, Lucien Clergue a fait une sorte de capitale de la photographie :
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il y fonda en effet dès 1969, avec son ami Michel Tournier, les « Rencontres
internationales de la photographie », qui engendreront en 1983 l’École
Nationale Supérieure de photographie ; il a également initié en 1962 la
collection de photographies du Musée Réattu d’Arles, désormais forte de
quelque 4500 œuvres.
Lucien Clergue a réalisé aussi une vingtaine de courts et moyensmétrages,
dont Drame du taureau, qui a obtenu le prix Louis Lumière en 1966, Delta de
sel, sélectionné au Festival de Cannes 1968, Picasso : guerre, amour et paix en
1971 : on retrouve ici ses thèmes de prédilection, la Camargue, la tauromachie,
l’admiration pour Picasso.
L’ingratitude des hommes n’a pas frappé Lucien Clergue. On a su recon-
naître son talent et ses mérites ; on l’a fêté, on l’a désiré dans les plus grandes
galeries, sa cote s’est envolée, les honneurs lui sont advenus : nommé chevalier
de la Légion d’honneur en 2003, Lucien Clergue est le premier photographe
(avant Yann-Arthus Bertrand) élu membre de l’Académie des Beaux-Arts en
2006, avant que ses pairs lui confient cette année la présidence de leur
éminente compagnie.
Mais laissons ce portrait maladroit et incomplet, il est temps de donner
la parole à notre hôte d’honneur qui, en nous parlant de « Jean Cocteau ou le
merveilleux échange entre artistes », prolongera l’hommage que notre
Académie messine a rendu cette année au poète de La Belle et la Bête à
l’occasion d’un beau colloque organisé en avril dernier autour des vitraux de
l’église Saint-Maximin dans le quartier d’Outre-Seille. )
Lucien Clergue.
